7 clés pour « tenter de vivre en chrétien » !
L’actualité nous pousse parfois à repréciser notre identité : que l’on pense aux discussions sur la constitution et l’élargissement de l’Europe, ou à la contestation du signe de la « Croix-Rouge » ou encore des croix dans les tribunaux.

1. Couramment.

Il y a quelques jours, X. me dit : « Au fond, je suis un bon chrétien, mais non croyant. »

On entend parfois aussi dire de telle ou telle personne de bonne volonté : « C’est un chrétien qui s’ignore. »

Le point commun de ces expressions, c’est la référence à une « morale chrétienne » ou l’adhésion à des « valeurs chrétiennes » telles que nous les a transmises l’histoire, et particulièrement ce que certains appellent la civilisation judéo-chrétienne, puisque Jésus est issu du peuple juif… 

Ces valeurs sont-elles chrétiennes ou simplement humaines, universelles ou non ? En tout cas, cela fait partie du langage courant et même de l’idéal de vie d’un bon nombre de nos contemporains.

2. La « pratique ».

On entend aussi : « Je suis chrétien » ou « je suis catholique, mais pas (très) pratiquant ».

Ne serait-il pas facile de répliquer : « Et moi, je suis sportif, mais pas pratiquant !!!… » ? 

Mais cela ne respecterait sans doute pas l’histoire et toute une culture qui ont modelé notre pensée, au moins depuis le 16e siècle, sinon bien avant.

La définition du « catholique pratiquant » incluait essentiellement la messe du dimanche (au moins depuis l’offertoire !), l’abstinence de viande du vendredi ainsi que des mercredis de Carême (abolie vers 1965) et la fidélité à « faire ses Pâques » (se confesser et communier au temps pascal).

Il s’agit là d’une approche très rituelle, qu’on pourrait appeler « à usage interne », essentiellement tournée vers le croyant lui-même qui veut être en ordre avec sa conscience et avec Dieu.

3. Etymologie.

D’après ce que reflètent les Actes des Apôtres (11,26), le terme « chrétien », en grec christianos, (qui a donné en français chrestien ainsi que christian) a été un sobriquet donné à Antioche dans les années 40 pour désigner un partisan du Christ, du Messie, quelqu’un reconnaissant Jésus comme le Christ. (Notez que l’accent méprisant a été ravivé au 18e siècle dans un dérivé suisse, crétin, jouant sur les deux sens possibles de « innocent »!)

De l’appellation du 1er siècle, on peut déduire que les chrétiens étaient là des gens connus ou reconnus comme tels à l’expression de leurs opinions ou à leur comportement.

4. Selon saint Paul.

Si l’on parcourt les lettres de saint Paul, on pourrait découvrir que les chrétiens de Corinthe ou d’ailleurs sont appelés à être et se reconnaître « membres du Corps du Christ », plongés avec lui dans la mort et la résurrection, et animés de l’Esprit de Dieu, ce qui se manifeste notamment dans les dons, les charismes, mis par chacun au service du bien de tous. En effet, dès les Actes des Apôtres, on voit soulignée la dimension communautaire de l’adhésion au Christ.

5. Selon les évangiles.

Jésus propose bien à ses disciples un choix de vie dans la relation à Dieu et aux autres, un choix radical centré sur le double commandement de l’amour de Dieu et du prochain.

Une série de connotations, d’invitations en découlent : être proches du Père, en communion à lui / vivre le pardon / choisir entre les deux maitres : Dieu et l’argent / vivre déjà dans la perspective donnée par le Royaume de Dieu : vivre les béatitudes / en être témoins pour tous…

6. Quelques dénominations « chrétiennes ».

Au long de l’histoire se sont créées diverses Eglises et communautés. (On peut en trouver un panorama fort bien documenté dans « Fils d’Abraham » aux éditions Brepols : à ce premier ouvrage se rattache le poster d’un arbre généalogique des familles juives, chrétiennes et musulmanes. Sous le même titre collectif, une série de volumes sont en cours de parution à propos de ces diverses communautés et traditions.)

* Les Catholiques (= pour le tout, pour le monde, universels !) : 

Parmi eux, les catholiques romains sont les plus nombreux, notamment par l’expansion missionnaire des 19e et 20e siècles.

Parmi les catholiques, une série de mouvements de renouveau sont nés ou se sont développés depuis 50 ans, avec une spiritualité renouvelée et une grande attention aux dons, aux charismes de chacun. 

Des catholiques qu’on appelle traditionalistes se sont regroupés derrière Mgr Lefèvre après le concile du Vatican II, dans la fin des années 1960 (en France, en Suisse, en Allemagne…)

Un siècle plus tôt, à la fin du concile Vatican I, s’étaient séparés les vieux catholiques, qui n’admettaient pas l’infaillibilité pontificale proclamée en 1870 (Allemagne, Pays-Bas).

On pourrait encore ajouter que la High Church, la Haute Eglise anglicane, se désigne elle aussi comme « catholique », non pas romaine, bien sûr, mais en fait « anglaise autonome ».

· Les Orthodoxes (= de l’opinion droite, de la vraie doctrine) : (date symbolique de la rupture : 1054)

Eglises souvent nationales centrées sur les patriarcats de Constantinople (Istamboul) et Moscou, avec des communautés dispersées dans bien d’autres régions.

· Les Eglises orientales, séparées dès le 5e siècle essentiellement par les aléas politiques et historiques :

Les Arméniens, les Syriens, les Assyriens, les Coptes en Egypte, les Syro-Malabars en Inde…

· Les protestants, issus des mouvements de réforme de l’Eglise en Occident aux 15e et 16e siècles :

Parmi eux, il y a essentiellement les Luthériens (à la suite de Martin Luther) ainsi que

les Réformés, comme sont souvent dénommés les Calvinistes (à la suite de Jean Calvin).

En Belgique existe une fédération protestante sous le nom d’EPUB, Eglise Protestante Unie de Belgique (à laquelle sont rattachés chez nous les Evangéliques).

· Les Evangéliques, caractérisés par une certaine lecture fondamentaliste des Ecritures, ramifiés en de multiples communautés, rayonnant souvent à partir des Etats-Unis sur tous les continents.

· Sans oublier ici que les Témoins de Jéhovah se déclarent être les seuls vrais chrétiens chargés de faire vivre l’Eglise telle que voulue par Dieu, avant les compromissions du 4e siècle romain (Constantin et Théodose).

7. Etre chrétien ?

Par-delà tous les héritages historiques, si l’on entend que l’appel de Jésus-Christ à vivre la relation d’amour à Dieu et aux autres est l’élément essentiel, on sera peut-être bien surpris du résultat (comme au jugement selon Matthieu 25,37.44)… Le comportement n’est-il pas principal ?

Mais il ne s’agit évidemment pas de se cantonner dans une sorte de « chacun pour soi et Dieu pour tous »… En fait, même si l’adhésion et l’engagement sont personnels, il existe un lieu de ressourcement, d’encouragement, de célébration, d’appui, de confrontation parfois et d’entraide : la communauté ou l’Eglise, dans l’Esprit de Dieu. Il y aura sans doute souvent à la revaloriser, tant au plan local qu’au plan universel.

Et « s’affirmer  chrétien » sera de plus en plus accepter la responsabilité de porter un témoignage sur ce qui est au cœur de la vie, dans la lumière du Christ ressuscité, dont la vie est victorieuse de la mort.

Une occasion pour chacun de se redéfinir ?                         
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